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« We delight in the beauty of the butterfly, but rarely admit the changes it has gone through to achieve that beauty.1 »

	Maya Angelou 

	



	



	 

	Note de l’auteure

	Ce récit s’inspire de mon propre vécu. Comme Elisa, j'ai grandi dans une famille guadeloupéenne nombreuse, au sein d'un environnement où la religion, les tabous et les attentes sociales pesaient lourdement. Mon enfance a été marquée par des épreuves profondes, qui ont laissé des cicatrices invisibles mais puissantes.

	À travers Elisa, j'explore les luttes internes que j'ai moi-même vécues, notamment la difficulté de se construire quand on a manqué d'amour et de repères. Son histoire d'amour avec Noam reflète cette quête désespérée d'affection et de reconnaissance, et les compromis que l'on fait parfois au détriment de soi-même pour satisfaire les attentes des autres.

	Ce roman n'est pas seulement une histoire de souffrance, mais aussi de résilience. Même dans les moments les plus sombres, une force intérieure insoupçonnée peut nous ramener vers la lumière. Je souhaite que ce livre puisse offrir de l'espoir à celles et ceux qui se battent encore pour trouver leur propre chemin.

	Maya Phenn



	




	 

	 

	Chapitre 1

	Sensuelle, bonne, bandante. Voilà où se situe Elisa sur l’échelle de la féminité selon les mâles qui l’entourent. La mode, elle en fait une histoire personnelle. Elle est d’origine guadeloupéenne et dans sa culture, l’apparence compte énormément. Ils sont vus comme des gens joyeux, souriants, dégageant une énergie chaude et accueillante, avec du style. Et chaque membre de la famille s’attelle à coller à cette description.

	Son style à elle est sexy, sauvage, comme ses sœurs. Étant la plus jeune fille d’une fratrie de dix enfants, Elisa a simplement suivi l’exemple, mais il n’y a pas à dire, les filles de sa famille plaisent aux hommes. 

	Elisa, enroulée dans un peignoir éponge rose fuchsia, le téléphone coincé entre l’épaule et l’oreille, fouille dans son armoire avec hésitation puis opte finalement pour un top en soie marron bordé de dentelle noire au niveau du décolleté et une jupe noire moulante ultra-courte avec des bottes en daim de la même couleur. 

	— Y a pas moyen que tu sois encore célibataire cette année, meuf, moi je te le dis.

	— Oh Lyne, arrête avec ça s’il te plaît !

	Sa meilleure amie à l’autre bout du fil émet un petit rire de complaisance.

	— Jamais ! D’ailleurs… la moitié des mecs du lycée sera à ma fête d’anniversaire. Trop contente que ta mère te laisse y aller, ajoute-t-elle face au silence de son interlocutrice. 

	— Ouais, mais à quel prix ! J’ai dû me farcir tout le ménage pendant que mes frères se la coulaient douce, souffle-t-elle tout en se laissant tomber sur son lit, sa tenue fraichement choisie encore dans les mains.

	En effet, elle a dû argumenter lourdement avec ses parents pour aller à cette fête. Ils ne sont pas spécialement stricts sur les sorties, mais ils ont leurs conditions. Ce qui n’est pas un problème pour ses frères qui passent la porte d’entrée comme celle d’un moulin. Alors que ses sœurs et elle doivent se montrer dociles, subtiles et veiller à ce que le ménage soit fait avant de partir. 

	— Je te jure que ça en vaudra la peine, ma belle.

	— T’as plutôt intérêt ouais, allez je dois y aller, à plus tard ma poulette.

	Après avoir raccroché, Elisa se relève en s’étirant, les épaules crispées et le dos tendu par son activité ménagère intensive. Elle balance son téléphone sur son matelas après avoir lancé une playlist de dancehall puis balaye la décoration du regard en pinçant les lèvres. 

	La semaine passée, son père a enlevé toute la moquette des chambres pour la remplacer par du linoléum. C’est plus moderne, lui avait-il dit. 

	Elle trouverait cela effectivement plus moderne, si les murs n’étaient pas recouverts de ce papier peint rose poudré qu’elle déteste, et le plafond de ce polystyrène jauni par le temps. Elle se saisit de ses vêtements et les enfile tout en dansant sensuellement devant le miroir afin de se mettre dans l’ambiance de la soirée.

	Lorsqu’elle arrive sur le lieu de la fête, parfumée et maquillée à la perfection, Elisa découvre un petit restaurant au charme parisien. Les quelques invités déjà présents discutent et rigolent autour d’un buffet. Elle enlève son manteau et commence son show. Sa tenue sexy et le claquement de ses talons sur le sol attirent tous les regards. Être au milieu de la foule, entourée de gens ne la dérange pas. Au contraire, avec sa fratrie elle aime pouvoir se distinguer et briller en société.

	Elle bombe la poitrine et marche fièrement en bougeant les hanches plus que nécessaire. Elle arrive près de sa meilleure amie, un grand sourire aux lèvres, la prenant dans ses bras. Celle-ci est vêtue d’une robe à volant excentrique violette et porte un diadème.

	— Lyne, ma poulette, joyeux anniversaire.

	Elisa lui tend une petite boite recouverte de papier cadeau doré qu’elle dissimulait dans son dos. Fréquentant Lyne depuis le bac à sable, elle n’a aucun doute sur le choix de ce bracelet orné de breloques.

	— Merci ma belle.

	Lyne la saisit immédiatement par la main, trépignant d’impatience.

	— Alors viens là, j’ai du monde à te présenter et j’ai envie de commencer par ce mec là-bas, sors le matos ma belle, on y va !

	Elisa est entraînée à sa suite, mais son corps se crispe et son pas est moins assuré. Elle n’a jamais été en couple. Pourtant ce n’est pas l’envie qui lui manque. Non. Mais l’autorisation de ses parents. Et a fortiori celle de Dieu.

	Lyne pousse Elisa, une main dans le dos, en direction de deux mecs adossés sur le mur du fond du restaurant. Elle n’a aucune idée de la panique qui anime sa meilleure amie et ne sent pas non plus la raideur de sa démarche. Avoir des relations sexuelles, c’est pour les adultes mariés et le sexe en dehors du mariage n’est que perversion, résonne la voix de sa mère dans sa tête. Évidemment, Elisa n’a jamais osé dire à Lyne que les relations amoureuses et le sexe sont tabous au sein de sa famille catholique. Celle-ci lui répondrait d’ailleurs probablement qu’à dix-huit ans, il serait temps de faire fi des interdictions parentales.

	Alors Elisa bombe de nouveau la poitrine mettant en avant sa tenue affriolante et relève fièrement le menton tout en transformant sa démarche robotique en une démarche féline. Plantée devant les deux garçons, elle arbore un sourire mutin.

	— Tu veux danser ?

	Elisa tourne les yeux vers celui qui vient de s’adresser à elle avec une voix grave et assurée. Il est grand, mince, les cheveux coupés à ras, élégamment habillé d'une veste en cuir lui donnant de la prestance. Mais ce qu’elle remarque surtout, ce sont ses lèvres. Pulpeuses, gourmandes, attirantes. Elisa meurt d’envie de l’embrasser, le lécher, le mordiller. Elle le fixe un bon moment alors que les lumières des stroboscopes se reflètent sur son visage. Ne prendrait-elle pas son rôle de séductrice un peu trop à cœur ?

	— Euh ouais, finit-elle par répondre après un clignement de paupières.

	Une chaleur s’immisce dans son corps, ses mains deviennent moites et son sexe palpite quand il lui présente son bras. Elle se met à danser d’un pied sur l’autre en se tordant les doigts, affolée par ce que lui fait ressentir ce parfait inconnu. Lorsqu’elle s’approche de lui, une odeur enivrante l’enveloppe. Il sent bon. Un parfum à la fois doux et animal qui lui donne envie de se blottir dans ses bras. 

	— Je m’appelle Noam au fait.

	Elle se trémousse exagérément avant de répondre.

	— Moi c’est Elisa, comment tu connais Lyne au fait ? feint-elle pour engager la conversation.

	— Je la connais pas en vrai, je suis venu avec un pote.

	— Je me disais bien que je ne t’avais jamais vu au lycée ! fait-elle en s’obligeant à le regarder intensément alors qu’à l’intérieur de sa poitrine son cœur menace d’exploser.

	— Ben ouais, je vais dans un autre lycée.

	— En terminale ? J’espère que t’as l’âge légal d’être ici !

	Avec son humour quelque peu maladroit, elle tente d’apaiser le tourbillon qui la terrasse secrètement face à un Noam calme et serein.  

	— Ouais, dit-il en rigolant doucement.

	Ils passent tout le reste de la soirée ensemble et ne se quittent plus alors que les invités arrivent en masse et que l’espace se fait plus exigu. Ils dansent ensemble, mangent ensemble, rient et parlent. Elisa est en lutte émotionnelle entre l’attirance physique qu’elle ressent pour lui, notamment quand ils zoukent corps contre corps, et les injonctions de sa mère qui lui apparaissent comme des flashs dès qu’elle fixe un peu trop la bouche de Noam.

	À la fin de la soirée, ils s’isolent un moment près des vestiaires situés à l’entrée du restaurant pour se dire au revoir. Quand il se rapproche, le corps d’Elisa se met à trembler et sa respiration s’accélère. Doit-elle l’embrasser en premier pour lui montrer que c’est elle qui dirige le jeu et a le contrôle ? 

	— Je veux bien ton numéro de téléphone, chuchote-t-il en mordant sa lèvre inférieure.

	C’est le geste le plus sexy qu’il lui a été donné de voir ce soir.

	— Et moi le tien, souffle-t-elle la bouche sèche.

	— Alors bonne nuit.

	Noam se contente de lui faire la bise, mais la main qu’il place en même temps dans le creux de son dos lui provoque un frisson malgré sa déception.

	Une fois chez elle, Elisa se jette sur son lit. Ses yeux parcourent les dauphins fluorescents qui ont été collés au plafond il y a des années en arrière, mais elle ne les regarde pas vraiment. Son sexe est toujours chaud et palpitant. Elle resserre les cuisses. Une faim insatiable la dévore. Toutes ses heures passées auprès de Noam, enveloppée par son parfum envoûtant, la chaleur de sa peau et son regard noir captivant. Elle aimerait glisser ses doigts le long de son corps en imaginant sa bouche pulpeuse. Elle aimerait aller à la rencontre de cette moiteur intime comme elle a pu le faire auparavant, avant que sa mère ne lui apprenne que la masturbation était punie par Dieu, un jour alors qu’elle s’était introduite dans la salle de bain à son insu. 

	— Mais c’est fou qu’il y ait pas de clé sur cette porte, on peut même pas se laver tranquille, avait réagi Elisa, surprise.

	— Mwen sé maman-w, ou sòti tchou mwen épi mwen lavè-w la ou té tibébé, pa fè manniè ti fi2.

	— Ouais, mais bon…

	Elle s’était retournée pour lever les yeux au ciel puis s’était ensuite dépêchée de sortir de la baignoire en faisant attention de ne pas glisser sur le carrelage, les dents serrées.

	— Ki sa mwen ka vwè ? Lèv bouboun a-w sé bèl bèk3.

	— Arrête de l’appeler comme ça, je n’ai plus quatre ans, avait-elle dit en cachant son sexe d’une main tout en s’enroulant dans sa serviette avec l’autre.

	— Mwen ka èspéré ou pa ka fé mannèv èvè sa4.

	— Sisi ! S’il te plaît arrête.

	Elisa s’était sentie si coupable parce qu’elle se masturbait le soir quand elle était sûre que sa sœur était endormie. Elle avait bien essayé de remonter le plus rapidement possible dans sa chambre, sans même s’être séchée, mais sa mère l’avait suivie dans l’escalier et lui avait cité les saintes Écritures. Tout portait à croire que la masturbation était un vice. Et maintenant qu’elle avait vu son sexe, elle devait se douter de toutes ces nuits où elle se procurait du plaisir. C’était sans doute pour cela que ses lèvres étaient trop grandes. 

	Après cette expérience désagréable, Elisa avait même effectué des recherches. Dès le lendemain, elle avait googlé discrètement à la bibliothèque du collège « quelle est la taille normale des lèvres chez une femme » ou encore « lèvres pendantes signification ». Elle avait regardé des photos de vulves sur Internet et avait essayé de les comparer à la sienne. Hantée par cette idée, le soir tard, elle avait poursuivi ses recherches à la maison et avait constaté que les femmes des sites pornos avaient toujours de grandes lèvres pendantes et baveuses. Assise dans le noir, le cœur battant par peur d’être surprise, et son cerveau ne manquant pas de faire des liens là où il n’y en avait aucun besoin, elle avait fait une liaison immuable entre la grandeur des lèvres et la pornographie. En plus de se sentir coupable, elle avait désormais honte. Et peur, aussi. Elle se masturbait trop. Et quiconque ne respectait pas les commandements de Dieu serait châtié selon sa mère. C’est ce soir-là, en se glissant dans ses draps en catimini, qu’elle s’était promis intérieurement qu’elle ne toucherait plus à son sexe. 

	Face à ses souvenirs, Elisa s’empresse de fermer les yeux pour faire le vide dans sa tête et par la même occasion pour chasser Noam de ses pensées impures. Rabattant la couverture sur sa tête et se tournant face au mur, elle tente de trouver le sommeil, le seul endroit où elle se sent libre et sereine.

	 


Chapitre 2

	Elisa se réveille avec le même sentiment d’ivresse que la veille. Elle s’étire rapidement, dégageant sa couverture avec les pieds. D’un bond, elle s’assoit au bord de son lit puis se jette sur son téléphone pour voir si Noam lui a envoyé un message. Face à l’écran vide, elle fronce le nez, fait la moue puis laisse son dos retomber sur le matelas. Elle appelle immédiatement sa meilleure amie pour faire le débrief de la soirée. 

	Après trois sonneries, cette dernière décroche. 

	— Alors ma belle, avec Noam ? trépigne-t-elle.

	Elisa perçoit un fond de musique dans le combiné du téléphone.

	— Ah ouais pas de bonjour, rien du tout.

	— Elisa pitié, la seule chose qui m’intéresse là tout de suite c’est Noam.

	Elle se retourne sur le ventre après avoir jeté un coup d’œil à la porte fermée. 

	— Oh je sais pas.

	— Arrête de me baratiner, j’ai vu tes yeux briller.

	Lyne s’esclaffe à l’autre bout du fil.

	— Peut-être qu’il me plaît un peu en effet.

	— Un peu ? Tchip5. Tu te fous de moi ou quoi ? Tu veux le revoir ?

	— Ouais… peut-être.

	— Bon, c’est quoi le problème ?

	— Je sais pas, OK ! Il est cool, mais il est pas antillais. 

	Lyne éclate de nouveau de rire. Elisa fronce les sourcils, elle aimerait que sa meilleure amie la prenne au sérieux.

	— Te moque pas de moi, en tant que Martiniquaise, tu sais très bien de quoi je parle, ajoute-t-elle sur un ton un tantinet agacé. En plus, il est pas hyper beau non plus et Jordan va sûrement me chambrer, c’est même sûr.

	— Depuis quand t’en as quelque chose à foutre de ce que pense ton petit frère ? Arrête ton cinéma et choisissons plutôt ce que tu vas porter la prochaine fois que tu vas le voir.

	C’est tout ce qu’a trouvé Elisa sur le moment. Elle ne va tout de même pas lui dire qu’elle n’a pas le droit d’avoir un copain. Surtout après tous les efforts fournis pour le lui cacher durant les années écoulées. Puis finalement, ce n’est pas totalement un mensonge. Elle est loin d’être indifférente à ce que pensent les gens et encore moins ceux de sa famille. Lyne la croit parfois aussi libre de pensée qu’elle. Elle aimerait. Oui, elle adorerait être comme Lyne. Mais ce n’est pas le cas. 

	Au même moment, son téléphone vibre contre son oreille et elle sursaute en apercevant un message de Noam. Elle se redresse immédiatement, fixant l’écran lumineux sans plus faire attention à la voix de Lyne qui s’égosille dans le combiné. 

	— Elisa, t’es là ? 

	— Noam m’a envoyé un message, finit-elle par lâcher pour répondre aux supplications de son amie.

	Sa poitrine se soulève deux fois plus vite à présent.

	— Trop cool, il a dit quoi ? Et t’as répondu quoi ? Je veux tous les détails, recommence du début.

	— Lyne, c’est le début, rigole-t-elle, ce qui la détend légèrement. Et il y a pas de quoi t’exciter, je viens juste de le recevoir.

	— Ben vas-y réponds !

	— Peut-être après.

	— Tchip. Parfois, Elisa, je te comprends pas, tu me dis qu’il te plaît, que tu veux le revoir et tu joues la carte de l’indifférence.

	Elisa peut imaginer Lyne lever les yeux au ciel rien qu’à l’agacement perçu dans sa voix.

	— Réfléchis, Lyne. Si je te dis : suis-moi, je te fuis. T’inquiète pas, je gère. T’as pas oublié, on est des femmes fortes et indépendantes. 

	— Je te ferai signaler que c’est moi qui ai inventé ce truc donc bien sûr que je le sais, mais ça veut pas dire des femmes stupides et célibataires, réponds-lui tout de suite !

	Elisa distingue la voix de sa mère en bas des escaliers.

	— Oh merde ma mère m’appelle, je te laisse, on se voit demain en cours, ma poulette.

	Elle coupe précipitamment la conversation sans laisser le temps à Lyne de commencer une nouvelle phrase. Elle se rend sur le perron pour rejoindre sa mère au rez-de-chaussée, mais s’assoit finalement sur la dernière marche en haut de l’escalier prenant toute conscience de ce qui vient de se passer. Elle déverrouille son smartphone et fixe le message envoyé par Noam. Son cœur palpite pour celui qui n’est encore qu’un étranger. Elle se mord les lèvres. Si sa mère le découvre ? Que Dieu la punit ? Et si Noam ne l’aime pas une fois qu’il découvre qui elle est réellement ? 

	Le lendemain, quand Elisa arrive en cours, elle retrouve Lyne. La seule raison de son amour pour les études. Elle se laisse tomber sur le siège à côté d’elle, à sa place habituelle au fond de la classe, les écouteurs encore dans les oreilles. La tête sur les bras, eux-mêmes reposant sur la table de cours, elle écoute les incessantes recommandations de sa meilleure amie et se décide finalement à envoyer un message à Noam. Après tout, « on n’a qu’une vie ».

	Désolée, j’ai eu une fin de week-end de fou. Ça va et toi depuis samedi ? 

	Il répond instantanément. Elisa se trémousse sur son siège, en fixant les trois points clignotants annonçant l’arrivée du nouveau message. Cela finit par attirer le regard de Lyne qui la fixe, un sourcil arqué. 

	— Ça va, ma belle ? lui demande-t-elle.

	Elisa ne détourne pas les yeux, lisant la réponse tant attendue de Noam.

	Ça va, merci. Qu’est-ce que t’en dis de me raconter ton week-end de folie autour d’un pique-nique ?

	Sa respiration s’emballe et elle sent de nouveau ces petites contractions dans son sexe alors que le professeur fait son entrée dans la classe et entame sans plus attendre le cours de mathématique. Elle se tord les doigts et se racle la gorge, sentant toujours le regard insistant de Lyne.

	— C’est Noam ? 

	— Chut ! fait-elle en désignant le professeur avec un mouvement de menton. Elle se tourne davantage pour se retrouver quasiment dos à Lyne puis pianote rapidement sur le clavier de son smartphone.

	Très bien. Demain à 14h au parc près de la gare.

	Ce lieu assez loin de chez elle est parfait, elle ne risque pas d’y croiser sa famille. Elisa n’en revient pas elle-même de sa spontanéité.  En prenant les devants, elle garde une sorte de contrôle sur la situation. Intérieurement, c’est une autre histoire. 

	 


Chapitre 3

	Elisa a besoin que Lyne la rassure une fois de plus avant de revoir Noam. Dans les toilettes du lycée, elle admire son reflet dans le grand miroir surplombant quatre lavabos alignés. La lumière bleutée ne flatte pas son teint. En revanche, sa robe moulante rouge flatte sa silhouette. Une fois ses camarades de classe sorties, elle enfonce toutes les portes des cabines pour s’assurer d’être seule avec Lyne. 

	— T’es prête, ma belle ? Dernier check ? lui lance cette dernière. 

	— OK !

	— Tenue ? chante Lyne en levant sa main droite.

	— OK, répond Elisa en lui tapant dans la main.

	— Attitude ?

	— Séductrice sans être aguicheuse, accessible sans être facile, drôle sans passer dans la friend zone, sourit-elle en arborant une pose sexy.

	— Haleine ?

	— Ta gueule !

	Elles éclatent de rire. Son amitié avec Lyne est ce qu’Elisa a de plus cher. Ce qui les lie, c’est leur culture antillaise. Elles sont comme des sœurs. Lyne a toujours été la vraie libre d’esprit alors qu’Elisa est torturée à l’intérieur, l’esprit cloisonné par ses principes familiaux et religieux. Lyne est son modèle. Elle lui claque une bise sur la joue avant de se diriger vers la porte close, son sac sur l’épaule.

	— N’oublie pas que je suis censée être chez toi pour réviser, bisou ma poulette.

	— T’inquiète, ton secret sera bien gardé et je veux tout savoir dès que c’est terminé, bisou ma belle, finit-elle alors que la porte se referme.

	En sortant des toilettes, Elisa emprunte un grand couloir jusqu’à la sortie du lycée, le pas hésitant en se tordant les doigts. Malgré le stress, elle n’a de cesse de se répéter qu’elle n’a qu’une vie. Elle prend ensuite le bus pour se rendre sur le lieu de rendez-vous, elle s’assoit, mais ne peut s’empêcher de gigoter sur son siège. Et s’il l’embrasse ? Et si elle ne peut pas résister à ses lèvres pulpeuses ? 

	Le bus s’arrête brusquement à la station de la gare et les portes s’ouvrent sèchement, ce qui sort Elisa de ses pensées. Dès qu’elle pose le pied sur le trottoir, elle l’aperçoit immédiatement. Noam est là, appuyé nonchalamment contre l’abribus, une rose à la main. Cette bouche. Elle ne peut retenir son immense sourire.

	— Salut, fait-elle joviale.

	— Salut, c’est pour toi.

	Noam se redresse et avance dans sa direction d’un pas félin en lui tendant la fleur.

	— Merci, c’est en quel honneur ?

	— Je sais pas, je suis content de te voir, fait-il en mordant sa lèvre inférieure.

	Une chaleur envahit Elisa. Ses mains sont moites, son cœur s’emballe et son sourire, si rayonnant quelques secondes auparavant, semble figé. 

	Étant donné qu’elle est immobile, Noam la saisit par la main et l’entraîne vers le parc. Ils déambulent dans les allées fleuries à la recherche d’un spot sympa en se racontant leur journée de cours sans se lâcher la main. Elisa arbore un sourire béat et détourne le regard dès que Noam la surprend en train de le fixer. Il s’interrompt soudain et pointe un endroit au calme sous un immense saule pleureur. Ils s’y installent et sont presque à l’abri des regards sous les branches pendantes de l’arbre. Noam ouvre son sac à dos et sort une petite couverture, des bonbons et des gâteaux. Le corps d’Elisa se détend, comme si quelque chose s’était relâché en elle. 

	— Noam c’est de quelle origine ? demande Elisa assise jambes croisées, la bouche pleine de bonbons acidulés.

	— Algérienne. Mon père est algérien et ma mère est normande.

	Elisa s’arrête de mâcher un moment nourrissant secrètement l’espoir qu’il soit de confession catholique.

	— Trop cool le métissage. T’es musulman ou catholique du coup ?

	— Plutôt musulman.

	Ses épaules se relâchent en même temps que la déception pointe son nez. 

	— Je dis plutôt parce que je pratique pas vraiment. Enfin, je fais le ramadan quand même, ajoute-t-il.

	— Tu sais, moi je suis catholique et je fais pas le carême pour autant, même si ma mère me harcèle pour que je le fasse chaque année, lâche Elisa nonchalamment, paradoxalement à la boule qui se forme dans son ventre dès lors que le sujet de la religion est abordé. Je vais déjà à l’église tous les dimanches, je fais ma part je crois, quand tu vois que mes frères ne se donnent même pas ce mal.

	Elle a juste le temps de déglutir lorsque Noam s’approche. Assis côte à côte, ses lèvres se posent sur les siennes. Le contact est doux et mouillé. Elle aimerait le mordre, le lécher, le goûter plus avidement, mais elle n’ose pas. Elle était déjà parcourue de frissons lorsque son épaule frôlait la sienne alors qu’il se penchait en avant pour attraper des bonbons. Maintenant, des papillons s’agitent carrément dans son ventre, mais curieusement, un nœud se noue simultanément dans sa poitrine.  

	Quand Elisa rentre chez elle le soir, elle est complètement déconnectée de la réalité. Après avoir tout raconté à Lyne, elle papillonne en chantonnant, ouvrant les placards de son armoire à la recherche de quelque chose à se mettre pour le lendemain.

	— Je connais cet air, t’as un mec c’est sûr.

	Les rires de sa sœur la font sortir de sa rêverie.

	— Oh Vanessa tu m’as fait peur putain ! fait-elle en se retournant vivement, la main sur la poitrine.

	— Qui est l’heureux élu ?

	— Quoi ? Mais n’importe quoi, pourquoi tu dis ça ?

	Elisa se détourne et continue à plier le linge qu’elle a sorti plus tôt.

	— La vérité ? T’es toute desséchée autour de la bouche ma pauvre, et ça c’est le signe que t’as roulé des grosses pelles toute la journée, ricane sa sœur.

	Elisa se couvre la bouche, les yeux grands ouverts, horrifiée.

	— Mais t’as un problème ma pauvre, fous-moi la paix.

	— La petite Elisa a enfin un copain, se moque-t-elle.

	Elle s’empresse d’aller fermer la porte de la chambre, laissant tomber au sol les vêtements qu’elle a dans les mains. 

	— S’il te plaît, ne le dis à personne, supplie-t-elle une main encore sur la poignée.

	Vanessa la bouscule, rouvre la porte et s’en va en gloussant, ne donnant aucune réponse. Elisa la regarde partir, le regard noir, mais larmoyant. La mâchoire serrée et les narines dilatées, elle fulmine. Elle la déteste tellement. Vanessa ne l’aime pas non plus de toute façon. Leur relation a toujours été conflictuelle. Le plaisir de Vanessa est de l’humilier, alors Elisa craint que son secret ne soit révélé.

	 


Notes

		[←1]
	 « Nous nous réjouissons de la beauté du papillon, mais nous admettons rarement les changements par lesquels il est passé pour atteindre cette beauté. »



		[←2]
	 Je suis ta mère, celle qui t’a mise au monde et lavée quand tu étais qu’un nourrisson, ne me manque pas de respect.



		[←3]
	 Qu’est-ce que j’aperçois ? Tes lèvres vaginales sont grandes et tombantes.



		[←4]
	 J’ose espérer que tu ne te masturbes pas.



		[←5]
	 Onomatopée, élément de communication non verbal utilisé aux Antilles pour exprimer sa désapprobation, avec différentes nuances en fonction du contexte dans lequel il est exprimé.
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